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petites irrégularités constatées dans 
un service aussi minutieux et aussi 
chargé que celui-là. Les irrégularités 
se font du reste de plus en plus rares 
et il y a sous ce rapport un progrès 
sensible.
Les puissances européennes ont 
d’ailleurs rendu aux postes suisse» un 
hommage qui a bien son prix en pla­
çant dans notre pays fe siège de VU- 
nion postale universelle, une des 
créations les phJS utiles que nous ait 
données ce déroier quart de sièele
Monstres. — On montre actuel- Un u k a s e  p r é fe c t o r a l .  — De- 
lement à Bâle deux jumeaux, les en- puis quelque temps à Paris un certain 
fants Tocci, qui ont deux bustes, mais nombre de femmes ont pris l’habitude
une seule paire de jambes, le tout par­
faitement conformé. Les deux enfants 
ont l’air sains et vigoureux.
S O L E U R E .— S u p e r s t it io n »
— La Schweixer Frcie Presse mention­
ne une histoire bien curieuse. Le fait 
se serait passé cet hiver au village de 
M., dans le canton de Soleure. Il exis­
te dans ce village une pauvre femmei e ae a o » uc .
Aujourd’hui le monde civilisé près- non*™ée H., dont le marfr est mort il 
que tout entier fait partie de l’Union. lî..a quelques semaines. Un de ses voi- 
• — I îms, fibinmé Ch., vintLa république de Ôplivie (Amérique „. - ..........
du Sud) y est entrée Pan dernier. Par ®R®. et lui raconta que 
contre les colonies britanniques d’Aus- était ajpparu en chair et en os" et avait 
tralie, du Cap et de Natal dont on 1)11 c“ ez lui on verre de bière. Cet ha- 
prévoyait la prochaine adhésion à 
convention' intér«»tlonale,,y so* 
core restées étrangères. La «ôUyieJ 
était le seul Etat d’Amérique, qni
un soir vers 
son époux lui
°laTbile compère réussit en outre à per-j)  081-soir sur le 
rebo.rd.de là fenêtre un verre de bière, 
afin qu’il pût étancher la soif ardente
dé sortir, vêtue* d’un costume mascu- 
in, sans y être le moins du monde 
autorisées. C’est ainsi que mercredi 
dernier, MmeD..., décorée récemment 
de la Légion d’honneur, assistait, ha­
billée en < parfait gentleman », à une 
pfemièra de l’Opéra-Comique, dans 
une loge officielle et accompagnée d’un 
personnage officiel M. K. Prévenu de 
ces faits, M. le préfet de police vient 
de rééditer l’ordonnance du 16 bru­
maire an IX, qui défend formellement 
aûx femmes, hors le temps du carna­
val, de se costumer en homme, sans 
une autorisation spéciale du préfet de 
police.
'S^'?S?r,qr  man
n’eût pas encort «dhéré àr la ooayen- . . 
tion qui comprend isuijourd’hui toute, q r * . ..
l’Amérique, toute .l’Europe et la ma* La femnle iut tout heureuse de pou-
jeure partie de l’Asie et de l’Afrique. v° ir enc?fe plaisir à son man, et
né manqua pas de mettre chaque
Nous n’insisterons pas davantage 8^ r ,e rebord
sur le rapport ée l’admmistratwn des ® ^  Et chaque matin, la
postes ; nous eniavong assez dit .pour ? trouvait le verre vide. La
«irtntpop nn'piin ne s’endort pas sur réussite son entppnse ^ ngageamontrer qu’elle ne s’endort pas 
ses lauriers et qu’elle continue  ^ tra­
vailler de manière >A . être digne en 
tous points du. monopole dont elle 
jouit.
A s s e m b lé e  fé d é r a le .  — Le
Conseil fédéral a airêté la liste des 
affaires qui seront soumises aux déli-
• '• » -----LU. tAA
Ch. à devenir plus exigeant. Le mort 
dit-il à la veuve, trouvait que la bière 
était insuffisant^ ; il lui fallait encore 
de l’eau-de-vie, du pain, du fromage 
des saucisses. Mme H. s’exécuta. Et 
comme Ch. lui démontra que son ma­
ri devait cruellement souffrir du froid 
dans les nuits gelées de l ’hiver, elle 
sacrifia ses derniers sous à acheter 
des bao. bién chauds, uu habit et d’au­
tres vêtements. Ch. avait recommandéO iiuaog \|u< uv. _ ________
bérations de l’Assemblée fédérale dans | ia nina » . .. 
sa prochaine session, . laquelle s’ou-1 r a na,.5rfi vn„ „ n f  n j sa, vîctime’
vrira le 6 juin. Parmi ces questions!»' . ’ cependant, à bout
figurent, outre-la gestion^ le rempla­
cement des pièces de 10,5 cm. de l’ar 
tillerie de campagne par des pièces de 
8,4 cm. pour lequel un crédit de 840 
mille francs est demandé ; achat de 
l’Urner Hof, à Fluelen, pour la créa­
tion d’un dépôt de matériel sanitaire ; 
io révision des lois sur rémigration et 
sur la pêche or plusieurs anairoo do
chemins de fer.
dé ressources, recourût à l ’obligeance 
de ses voisins et leur raconta l ’affaire. 
Il ne fut pas difficile de constater que 
c’était Ch. qui jouait le rôle du reve­
nant. Si l’on est confondu de l’impu­
dence du drôle qui exploitait aussi
on 
et
*  L a n d s tu r m .— La commission 
du landsturm a pris connaissance 
d’un projet complet 
élaboré par M. le 
points prineipaui en 
au Conseil fédéral, qui prononcera 
A teneur do projet* chacun des 90 
arrondissements ’ territoriaux fourni 
rait un batâillop du landsturm à 4
d’organisation, 
colonel Feiss. Les I 
seront soumis
indignement une pauvre femme, i 
[ne l’est pas moins a* la crédulité 
1 de la niaiserie de celle-ci.
Débats judiciaires. — Lun- 
jii dernier ont commencé de­
vant le tribunal criminel, assisté' du 
jury, les débats contre les personnes 
impliquées dans les affaires de la fail­
lite Roth et Cie et de la Banque canto- 
hale. Sur le banc des accusés se trou­
vent Jülés Affolter, ancien caissier de 
la Ôàntiùe cantonale, accusé de faux 
èn êCritüîe et de détoümèments, il est 
dèféhdu pàr M. l'âVôcat A. von Arxawe a î a m a •*
compagnies de 8ft à 200 hommes, plus. Léo A ' Arx .»
un bataillon d’ouvriers, de mêmeeom- i e ? Çai8‘
position et de-même force. î c r i f f i  S M P .,? 8
L’uniforme se composerait d’une bol? • avocat Fur-
capote, d'un chapeau, avec cocarde do a?  compuiBle
cantonale et numéro yccusédefïùx- ---- -----------------------------------------------------------A- Jl____  du bataillon, et
d’un brassartr.“ XWfcc>rpS non armés j 
ne seraient munis que du brassard 
portant le ntanére du bataillon; Lai 
commission discutera encore la ques­
tion de la fourniture de sacs à pain. 
Pour le moment, en n’habillerait que l 
les hommès i'OT&ntJuèil. *• '* : 1 I 
Les divers rôles, du làndsturm së-i
ront établit ttar l*S'*Utdtttés cdffimu- Banque pbpiiïaijré suisse, 
nales aidées de' fcbmmlfesioüa d ofn- J Au dlré du TàgblaUà'ÔW.en, 
ciers, la Confédération laissant auxjbats dureront plusieursjoùis.
cantons le stiffi d’tiïèctfter les m eèu ^ '' - .......................
!in écritures etaedétournements, dé endu par M. l’avocat Albert Büttiker ét François Kaiser, accusé de compli­
cité, défendu .par M. l’avocat Urs von 
Arx. J t  • Brosi, conseiller* national, re­
résente le gouvernement. Comme ex- 
erts figurent, èùr la demande de M. 
avocat Affolter, MM- Jules Frey, d’Aa- 
rau, et Yersin, directeur général de la
les Mé­
prises et sé jfïècrVànt ■ seulement la
n au ru  s u r v e il la n c e  « t  la  conti*ôla‘~*Wi
nouveaux corps. .
On n’incorpbfera pas ' les bomrhes 
faisant partie de laJpolice et deircorps 
de sauvetage. ^  1 1
Fédération dés veloce- 
men. — Le^ veiocémen *out eu ' leur 
assemblée de^dèlégués à Berne le's 
délibérations ont'duré cinq heures. Il 
a été décidé qu’on favoriserait rindûs- 
trie nationale tant pour les appareils 
de locomotion, que pour les costumes 
de clubiste. Les mécaniciens suisses 
ont fait des progrès et déjà de fort 
jolis bicycles et tricycles ont fait leur 
apparition à l’admiration des, con­
naisseurs. Berne a été désigné par 13 
voix sur 18 comme vorort.
Chaires d.e médecine. — La 
commission suisse des médecins de­
mande au département fédéral de l ’in­
térieur la création d’une chaire et 
d’un laboratoire d’hygiène publique 
au Polÿtechnicum. Elle demande, en 
outre, que l’article 27 de la Constitu­
tion fédérale mentionnant les subsi­
des à accorder aux universités soit 
enfin réalisé en allouant aux quatre 
universités suisses les subsides néces­
saires à la création de cours et de la­
boratoires bactériologiques.
BALE. — Suicide. — Un étu­
diant en théologie dè l’Université de 
Bàle se portait, cës jours derniers, 
huit coups de couteau, au cou, à la 
poitrine et au bras gauche. On déses­
père de le sauVef. Son père s’était 
noyé, il y a quôlqiies mois, dans le 
Rhin.
1 — HAfci , .»  | , ,
Les. accusés sçnt brefs dans leurs 
réponses ; ils ne veulent savoir que le
’UiuillB mtr- VqtilCB loo a£folIU8
'et s accusent réciproquement.
E l r iu n g e i r
FR A N G E
Feuilleton de- lfc- Tribulie 
................. • ■ t  ■ m  i — u _
de Gevfcve
nui-i.i
E tr a n g le u rs .  — La secte des 
étrangleurs n’existe ’ pas seulement 
dans les romans de Ponson du Ter- 
rail ; on parlé beaucoup 2i Paris d’une 
série d’attaques nocturnes commises 
dans le treizième arrondissement par 
de hardis rôdeurs qui, sur les avenues 
et boulevards qui rayonnent de la 
place d’Italie, opèrent par bande de 
trois à la fois et.affectent l’allure pe­
sante et cadencée d’une ronde de gar­
diens de la paix.
Des recherches ont été opérées en 
vue de découvrir les auteurs de ces 
attentats. Samedi dernier, un onzième 
plaignant, le sieur Sudetti, raconta 
qu’il avait été attaqué par deux indi­
vidus qui essayèrent de l’étrangler au 
moyen d’une corde et lui dérobèrent 
une somme de 60 fr. A la suite de ce 
fait, une surveillance plus active fut 
organisée.
Dans la soirée d’hier, on a mis la 
main sur quelques-uns des coupables; 
ce sont les nommés Charles Geng, âgé 
de vingt ans, cordonnier ; Achille La- 
boinette, âgé de vingt-huit ans, jour­
nalier, et Hehri Bazan, sans profes­
sion. Les deux premiers sont des re­
pris de justice.
,Vn  fabricant de feuille
tiun  — Vous rappelez-vous les en­
fants de ; Thackeray lui demandant 
ei àce pour l’héroïne d’un de sôs ro­
mans, condamnée par la faculté? 
Voici le pendant de cette histoire, ré­
cit d’Aurélien Scholl : ' .
Paul DuplêsSis avait -toujours? un 
grand rôman èn courà de publication 
dans la Patrie. ' J '
Un soit, Vernet, qui semblait l at­
tendre aVec impatience*’ l’aborda dès 
son arrivée à la Brasserie de la rue 
des Martyrs.
— UÜ rëiteèignetnént, lui dit-il. 
Mon oncle suit ton roman avec une 
attention fébrile. Tu as laissé fiier la 
comtesse dâns Une situation des plus 
critiques ; elle est tombée dans un 
guet-apens, entourée de ceux qui ont 
intérêt à la faire disparaître... Est-ce 
qu’elle meurt ?
— Oui, répondit Duplcssis.
Vernet donna un coup de poing sur
la table en soupirant.
— Pas de chance ! .
— Qu’est-ce que cela peut te faire l 
demande Duplessis. ,
— Mon oncle m’a pané quelle 
mourrait... et moi, pensant que tu au­
rais encore besoin de la comtesse dans 
la suite du feuilleton, j ’ai parié qu’elle 
ne mourrait pas.
— Uu gioo pari 9
— Deux cents francs.
— Diable 1 fit Duplessis...
Et tirant sa montre :
— Neuf heures, j’ai encore le temps 
d’aller à l’imprimerie, je prends un 
fiacre et je vais sauver la comtesse.
— Vrai ? s’écria Vernet attendri, 
j Duplessis lui serra la main et dit 
avec solennité : 
i — Je te promets sa vie.
Potage aux aiguilles. — On
écrit de Marseille, 14 mai : U s’agit 
d’une variété de potage dont la recette 
ne se tro u v e  sûrement üi dans le Dic-u 
tionnaire de la cuisine, d’Alexandre 
Dumas, ni dans* la Cuisinière bowr- 
yeoise. C’est ùne jeune fille, Emma 
Verdache, à peine âgée « e  quinze ans 
quieü à tfo'iivS l^fôrinule par feèpfit dé 
Vengeance. Emma est une petite per­
sonne, à la mine chiffonnée, apprentie 
lingère, chez la dame Antonara, à la 
rue St-Pierre. Depuis quelque temps 
l'apprentie avait, paraît-il, des sujets 
de plainte contre sa maîtresse: Si la* 
vengeance est le plaisir des dieux 
elle n*en est pay moras agréable aux 
apprenties lingères. Emma, ayant ré­
solu de punir sa^maHresse, s’ingénia 
à trouver un mdyen de vengeance raf
rrnfc. Bll*4e tr*ïir»a ot, ua beail jour
elle glissait dés aiguülèB' et des épin 
gles dans le potage de .sa maîtresse 
Celle-ci s’aperçut à temps de la chose 
Elle crut à une négligence imprudente 
d’une de ses ouvrières et en fit l’ob­
servation à ces dernières. Pendant 
quelque temps aiguilles et épingles 
disparurent du potage. Hier, elles 
faisaient leur réapparition.
A son repas du matin, Mme Anto 
nard, dont la défiance n’était plus en 
éveil, avalait une aiguille dans une 
cuillerée de potage. Il était trop tard 
lorsqu’elle s’en aperçut et l’aiguille 
avait déjà fait du chemin. Elle fit ap­
peler un médecin habile, le docteur 
Trastour qui, après une opération chi­
rurgicale douloureuse parvint à retirer 
l’aiguille.
Mais alors on se rappela que ce 
n’était pas la première fois que l’on 
constatait la présence d’aiguilles ou 
d’épingles dans les potages de Mme 
Antonard. Une enquête fut faite et on 
ne tardait pas à apprendre que c’était 
la petite apprentie qui avait fait tout 
le mal. La coupable a été arrêtée et 
mise en prison. Son avocat pourra 
exciper de son jeune âge pour atten­
drir les juges. Il pourra même invo­
quer l’autorité de spécialistes, de M. 
le docteur Berenger Feraud entre au­
tres, pour démontrer que beaucoup de 
personnes, qui, par imprudence, par 
manie ou par goût, avalent des aiguil­
les, n’en sont pas incommodées: Les 
aiguilles, après un séjour plus ou 
moins long dans le corps, finissent
Ear en sortir sans causer aucun trou- le dans l’organisme. U faut ajouter
quo ceci n’est que la règle et qu’il doit 
y avoir des exceptions.
Un mariage interrompu.—
Un jeune homme, M.'X...j allait se 
marier à Lyon, sa fiancée était folie, 
et ils s’aimaient d’amour tendre. Ce 
n’étaient que rires et chansons.
La joie de ces tourtereaux a été 
brusquement interrompue paiMa pré­
sence d'un commissaire de police, ve­
nant mettre X... en état d’arrestation. 
Que s’était-il donc passé ? \ 
X... est originaire de Saint-Etiennè, 
il était parti— il y a quelques mois — 
négligeant de payer une dette contrac­
tée chez le restaurateur où il prenait 
ses repas.
Or, ce restaurateur avait déposé 
une plainte et obtenu un jugement 
contra X..,, mais toutes lesrecherches 
pour trouver ce dernier étaient res­
tées vaines.
Pour se marier X... avait été obligé 
de faire publier ses baas à Saint- 
Etienne et un agent de police, en par­
courant le livre des mariages officiels 
avait lu le noin et l’adresse du person 
nage, qu’ij avait vainemeut, cherché 
ongtemps..
On devine le reste : le paquet fut 
avisé, on télégraphia à Lyon, et — 
comme, nous l’avons dit — on arrê- 
taX ...' ‘
Le mariage ne sera qu’iuterrompu, 
car la fiancée, puisant dans ses écono­
mies, a désintéressé le crtancier de 
son futur, qui lui a été rendu. Elle a 
ainsi payé son fiancé argeit comp­
tant, et pourra l’appeler, pour d’excel­
lentes raisons, son cher mari.
rlier di* son dix-neuwème cuniit. 
mère et l’enfant se portent bien.
A N G L E T E R R E
C0:Kt:« : ‘ tiior .’< •.:*•
pour les rôles de ieros ei üe iort leuor 
je suis trop maign ; je n’aurais pas le 
physique de I’em^oi. »
Chronique parlementaire
Une sorcière. — Lf tribunal 
correctionnel de Pau vieit de con­
damner é six mois de prison une fem­
me Cazalet qui passait pour sorcière 
dans le pays. Les débats de sette affai­
re ne manquent pas d’intéiôt et mon­
trent jusqu’à quel point la crédulité 
niaise est encore quelquefofe poussée 
môme dans la classe reativement 
éclairée. Un exemple topique à cet 
égard est celui de la famille C. 
nrincioale victime de 1» j femme Ca­
zalet. - «•
C’est en 1883 que cette femme, 
a connue pour ses relations ivec les 
esprits », entrait en rapport ivec .la 
famille C..., dont la situation de for­
tune est assez belle. M. C..., fort 
avancé en âge, donnantdes signes non 
équivoques de dépérissement moral 
et physique. Son état inquiétait beau­
coup la famiUe qui voulait à tout prix 
guérir le pauvre homme\ Or, les mé­
decins se déclaraient impuissants, 
lorsque la femme Cazalet se présenta 
avec une recette qu’elle déclarait in­
faillible : le vieillard jnalade était 
soumis à l’influence d’e^prits malfai­
sants* et elle spule pouvàt -les chas­
ser. Et, sur cette simple déclaration, 
la famille C... se sounit aux ma­
nœuvres les plus fantâfeistéft de'la 
sorcièfre | . J  
i  Tout d'abord la fem'm] Cazalet fit 
croire à Mme C:.. qüé som msfrf était 
malade parce qü’on avait appelé sur 
lui la tolère des esprife tem disant une 
« mauvaise mésse. » Et n4urellément 
pour détruire l’effet de cette mauvai­
se messe, il fallait de l'agent, beau­
coup d’argent. Et avec c i  argefit on 
ferait dire une messe au t rhum >, le 
vin n’offrant pas assezj d'efficacité. 
[-Premier effet àe f^ct*tnas83 aü rhum « 
dans la nuit qui suivit', les-esprits 
frappant contre les cloisoig, firent un 
bruit épouvantable ;> ensile on trou­
va, à plusieurî' reprises ,^ dans la 
chambre du meflade, des <&;rémebtS 
desséchés. Et là sorcière tf^ffirmer 
que c’étaient les premièrés manifesta­
tions de la guérison, l'annonce Mu dé­
part prochain du mal. Quant à ^me 
C..., elle se réjouissait de ce merveil­
leux résultat, si"'bien qu'elle voulut 
[ faire profiter sofi; gendre;- également 
malade en ci  moment, du nouveau 
traitement. Cette fois, le mal avait 
changé de forme, et la femme Cazalet 
retira du lit du geiidre un é carotte 
piquée d’aiguilles et entourée de fils 
blancs. Enthousiasmée, Mme C... 
donnait tout l’argent qu’on voulait.
Cependant, les enfants du trop naïf 
vieux couple s’émurent de cette situa­
tion, portèreht plainte et le parquet 
coupa court par une poursuite en es­
croqueries aux lucratifs exploits de la 
femme Cazalet. Ce qu’il y a dd plus 
incroyable, c’est que la clientèle de 
cette prétendue sorcière est absolu­
ment furieuse contre la justice, et — 
comble des combles | —■ Mme C
Londres, 24 mai.
Les vacances parlementaires de la 
Pentecôte commençant ce soir, le gou 
vernement a voulu en finir cette nuit 
avec U discussion de l’art. 2 du bill 
de répression irlandaise.
Le parti irlandais a fait tdut ce 
qu’il a pü pour empêcher ce résultat, 
et di& scènes de la plus grande vio 
lence se sont produites. Par trois fois,
Ie gouvernement a fait fermer, par ’applicatitn de la clôtnre^ la discus- feion,d’amendements présentés par les 
parnellistes.
. A tout instant eeux-çf appliquaient 
à des m’eitfbrès de la majorité Tes épi- 
thètes de « lâches » et « assassins 1 » 
M. Healy a..exprimé, l’espoir qu’au 
jour du jugement dernier 4es conser
’ ib é n '^ 'i i i ^ ë r ïC ô r d ë  d ivine*? *
• Lorsque; M. W.-ir, Smithà'lait ap­
pliquer la clôtura pour la tioisième 
fois M.O’CSjnnor a'crie: tVotre oondui 
te est infâme I • Au milieu du tumul­
te, le président de la Chambre a me 
nacé les Irlandais de les faire expnl 
ser en masse, s’ils continuaient.Néan 
moins, le député parnelliste Tanner, 
s’adressant à sir Thomas Lawrence, 
conservateur, s’est écrié : « Vous êtes 
un damné lâche ! » Puis, se tournant 
vers les bancs de la majorité, il a 
ajouté : « Cette épithète s’adresse au 
parti conservateur en bloc. »
Le président ayant obligé M. Tan­
ner à retirer ses expressions, le môme 
député a de nouveau invectivé la 
majorité quelques minutes après. 
Pour éviter l’expulsion, il a dû à. la 
longue se lever, se découvrir et faire 
des excuses à la Chambre qui était 
en proie à la plus profonde agita­
tion.
Finalement, à 5 heures du matin, 
l’article 2 du bill de répression a été 
adopté ; mais sans une modification 
nouvelle que le gouvernement avait 
proposée poer en aggraver le caractè­
re et dont l’examen a été renvoyé à 
plus tard à la vive satisfaction des Ir­
landais qui ont accueilli ce résultat 
comme une victoire.
Un heureui héritier. — Un 
nommé Leslie, dacendant d’un An­
glais de la familli des lords Leslie, 
établi en Russie a treizième siècle, et 
qui se trouve aujourd’hui dans un 
état de fortune assel modeste, a reçu, 
ces jours derniers, k notification que 
la branche atnée deaords Leslie vient 
de s’èteindré, et qu’ilse trouve par ce 
fait l’héritier légitine d’une fortune 
d’à peu près 10 millims de livres ster­
ling et au titre de pfr dii Rôyàume- 
Unie. M. Leslie paraîtne pas être trop 
tenté, cependant, pai’ la perspective 
de siéger à la chambre des lords. Il 
préférerait réaliser la bnune dont il 
hérite et rester en Rcenie, mais la 
chose est impossible, carl»s majorats 
anglais sont, comme on saî, inaliéna­
bles,! Cependant des avocaU britanni­
ques fom, sur sa demande, dvs démar­
ches poür qh’il soit autorisé \ vendre 
les biens dont il hérite.
v  ' ------------------- - V ,
(/<*• - - -a.* i .1 ha--* d r N * v Y ••;•!* :
le Biïlanntc elait toujours eu dehors 
de la barre.
Les avaries du BrUannic s’étendent 
au-dessous de la ligne d’éau ; celle du 
Celtic sont graves ; l’étràve est écra­
sée.
Les malles sont sauvées, mais les 
bagages des passagers du Britanrtic 
sont perdus; ils se trouvaient dàns le 
compartiment qui a l’empli.
C H R O N IQ U E  LO C ALE
LE SECRET
D E  L A  B f ô Ü H E  N O I R E
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Le comte -tétait approché dtstlràlt -^ 
ment de la- fenêtre de l’àpp^rtéïpm 
et jetait un coup-ddteil aru aehord;.mi 
Léon surprit ce regard rapide,- cet^ è 
larme furtive, ëfj sa défiance s’néillâ.
Georges s W  aperçut. Il se reqVeséa 
fièrement. ■ ' i  , .
— Adieu I fit t^t ea- tendant ripblé- 
ment sa main large ouverte au gèntlf- 
homme.
Léon hésita une seconde ; mais il 
lut sur les traits de, son ami une si 
grande énergiè, une si franche honnô 
teté, qu’il s-epipar^ yivement devla 
main qu’on lui tend^ü.
— Non pas aaiëu, ait-ii sans la quit-i 
ter. Au revoir L;,,, ,;i .
Georges s’inclijo# c^rômopieusement 
devant Diane et sortit précipitamment.
Diane et Léon demeuraient immo­
biles et pensifs.
‘ XIX
Ou triomphe la logique ren­
versante de Fil-à-Ploinb.
Georges passa le reste de la journée 
dans un douloureux anéantissement.
Le suprême effort qn’il avait fait pour 
dompier son amour l ’avait brisé.
Si les chevaux n’avaient pas eu'be* 
soin de reposy il serait parti sur l’heu 
re, afin, de s’arracher aux pensées 
amères que le voisinage de Diane 
éveÜlait en l\ii>. .r-, . .■>
Le ltfudemaiu, au point, du jour> .il 
ée. remit en route. Il comptait beau^  
coup 8ur l’entrain de son valet pour 
[.se distraire^ mais( par une inconceva­
ble fatalité, le joyeux garçon était rô- 
,veur et paraissait préoccupé. Georges 
ije pui s’empêcher a’en faire la remar­
que... :,i ' . . ., [ ■
Fil^PIomb, ordlnaUement si ba- 
\rard,.,si remuant, gardait un silence 
glacial, et promenait autour de lui un 
'égard inquiet.
j  II semblait interroger la campagne.
On aurait. 4U qu’i| redoutait un dan­
ger dana lés champs de seigle ou de 
blé qu’il côtoyajt et qu’il fouillait de 
soii œjl perçant.
> Il c^omiqait soucieux à côté de son 
multre, tressaillant ohaque fois qu’il 
apercevait du n?onde sur la roule.
— Ah ça I domnuda enfin Georges, 
qu’as-tu donc aujourd’hui ?
— Moi? répondit Fil-à-Plomb, 
n'ai ripn. ... . ,.
— Tu mens, coquin. Jamais je 
t’ai vu triste comme ce matin.
— C’est lo brouillard.
— Mais il fait un soleil superbe I
— Tiens, ç’eSt vrai ! Alors c’est au­
tre chose.
— Quoi ?
— Non, dit Fil-à-Plomb ap^ès quel-1 nous
je
ne
ques instants d’hésitation. Je ne vous 
le dirai pas, vous vous moqueriez de 
moi.
— Va toujours.
— Non, voti8 dis-je ; c’est absurde.
— Raison de plus, cela me fera peut- 
être rire et j ’en ai grand besoin I ajou­
ta1 Georges en soupirant.
— Vous ltntoMfez?' ;
— Je l’exige, s’il le faut.
— Eh bien I monseigneur, il y a 
quelque chose qui me tracasse.
— Je le voie bieh. Qu’est-cè donc ?
— MonSeigùëtiï’, avoua tbut à ebup 
Fil-à^Plomb, je crtris qùfe nous sommes 
suivis.
— Suivis ! répéta Georges avSC''sTlr- 
prise.Par qu i?...........
— Par un cdvalier que j ’ai vu quel­
que part, à Pâris, san6 tidüte, puisque 
je n’ai jamais qüitté Paris.
— Et comment est'Ce cavàliér ?. ’
— Il n‘est pas' jeûne1,’ .il n’est pas 
beàu.'Sbn'front’ eât'silIbn'né' d’urie gi­
gantesque balafre. Il a. en Outré, une 
assez taaiivaisè'tôlirnùrey et tout à fait 
l’air d'un bandit de mauvais aloi. ,
— Bien r  mais*pourquoi suppôsôs- 
tu que ce cavalier dbüs èbit?
— Parce'que Voilà troik fois qde je 
me trouve nez à nez avec lui.
— A qüèrf endroit ? ' *. 1‘ 1
— Daus lès trois dernières villes dû 
nous nous sommes arrêtés; à Cahors, 
à Montauban et à Toulouse.
— Eli bien I qtfest - ce que cela 
prouve ?
Condamnée à cinq minu 
ies d'emprisonnement pour 
b ig a m ie  —  • Les assises de Derby 
viénoent-de rendre un* jugement re­
marquable dans un cas de bigamie.
Il s’agissait dîuna femme qni,? ma­
riée en juillet 1879 à un nommé.Riley, 
avait pris pn février 1883, un second 
mariale premier n’étant pas mort. Ce- 
lui-çi, l’avait iort maltraitée, «fa it été 
condamné de ce chbf et, après âvoir 
snbi'sa'peine, avait déserté letbit cod- 
jugai.
Le second mari ne valait guère 
mieux et, ayant eu à son tour maille 
à partir avec les tribunaux à caus* de 
son inconduite envers sa femme est 
allé,.par vengeance, retrouver lepre- 
mier mari avec lequel il s’est entendu 
pour faire mettre la femme commune 
entre les mains de la justice.
Le président des açsises, en prenant j 
la parole pour prononcer la smtence, 
a dit qn’il avaltplusioürs fois condam­
né aux traVanx fo ra » les coupables 
convaincus de bigamie, nfcis que, 
dans je cas actuel, on avajl affaire à 
ühe fimiüé qûl avait déjà éffé bien pu­
nie ppur la faute qu’elle avait commi­
se eique, les rigueurs de la loi rela­
tive a la bigàmie n’avaient évidem­
ment pas prévu Içs m.arisges contrac­
tés ians d aussi deuloumlses circons- 
taqfes. i *
e magistrat a ensuite condamné 
leusée « à cinq minutes d’empri- 
nement», sfmtence dont l’effet a 
de faire mettre la-famme immédia- 
ent en liberté.
Le public a accueilü la décisiun du 
ésident des assises par de bruyants 
iplaudissements.
Question ecclésiastique.—
Nous recevons d’un citoyen catholi­
que-libéral les lignes suivantrs :
La demande de la commune de 
Confignon, tendant à affecter l’église 
nationale de cette localité au culte 
catholique-romain, ést à considérer 
comme suit.;. :
1° Ce changement fie destination in- 
téresse au plus haut point l’église na- 
CHIIXE \ |tionale constituée; le conseil supérieur,
chargé par là loi, de veiller,aux inté­
rêts généraux de cette église, doit être 
appelé à donner son préavis.
L ’art. 15 de la loi organique, ne 
IcôüniV doit pas être interprété seul, mais il 
.JnfÜt 7.irO\d°it l’étre dans sa corrélation avec 
"man ''"jtous les articles de la loi, et des textes 
institutionnels de 1873, qui ont éta- 
ïfc l’élection des prêtres par le peuple, 
et-\eur ont imposé le serment à l’Etat. 
Desprètres non élus par les citoyens 
catholiques, et persistant à refuser le 
serment à l’Etat, ne sauraient être 
admis à fonctionner à nouveau dans 
les égides dont l’usage a dû leur être 
retiré, par suite de leur refus d’obéir 
aux bis de l’Etat.
3° Si les prêtres rom aiDS veulent 
fonctionner à Confignon, qu’ils s’y 
fassent élire, et prêtent le serment à 
l’Etat.
Une monnaie chinoise^—
La Chine est décidément disposey à 
s’assimiler, dans ses détails, la ci^. I 
lisation occidentale. Après ~
solu de doter l’empire d’un 
chemins de fer, le gouvernement chi­
nois s’est décidé à créer à Pékin un 
hôtel des monnaies et, à cet effet, 
vièrçt de charger une fabrique de ma­
chinas de Birmingham de lui livrer 
quatre-vingt-dix presses à battre 
monnaie avec tous les accessoires.
La Chine, on le sait, n’avait jus­
qu’à présent que des pièces de moa- 
naie en cuivre fondu, percées au cen­
tre d’un trou carré qui permettait de 
les enfiler les unss aux autres et doat 
la valeur n’est guère que de six dixiè­
mes de centime.
Les machines commandées devront 
être fournies dans un délai de douze 
moi9. Elles seront semblables à celles 
dont fait usage l’hôtel des monmies 
de Londres qui toutefois satisfait aux 
besoins de la circulation monétaire de 
la Grande-Bretagne avec seize machi 
ne»  ^alors que la Chine en a comman­
dé a peu près six fois autant. Chicune 
de ces machines peut produire ;deux 
millions sept cent mille pièces e i une 
sesle journée dé dix heures.
L’intention de la Chine est de flip­
per des dollars, des demi-dollars, nés 
cioqaièmes et des dixièmes dè tidlfgr; 
ces quatre pièces seront en argent;. 
pais dés « mils » représentant le mfr 
ltërmé d’un dollar, lequel vaucHj
S ér. 25.
qui Je
R U S S IE  
Un artiste altesse impé- 
iale. — On écrit de Saint-Péters­
bourg au Fremdenblatt que le grand- 
nue héritier de Russie, qui est entré 
18 mai, dans sa vingtième
E ÏATS-U IV IS
U n  a b o r d a g e  e n  m e r . — Èn-, 
core une collision au large par tenâps 
de brume I Cette fois, ce sont deux 
grandis" paquebots-poste anglais, lë 
Cettie êt le fifitannre, de la Wftite Star 
CômijanV. qtri'fee sont abçrdés jeudi à 
trois cemiv milles de£ l’entrée d* New- 
York et datts les conditions suivantes : 
L 'é"Êrftfinn\'c faisait routef pptir l ’EU- 
rope, lè Celtic se dirigeait sur Néw-Tf “ 1 __ j 1_ ___11 • _ •_L lî.I ' T -
 an 
c, oit toujours qu’elW aurait guéri soninée, est doué d’une voix de ténor 
mari, ne tarit pas d'invectives contrejd’une beàuté et d’uné étendue extra
1>î:s magistrats qui 
cotte cure mefVeilleise.
ALLEM AGNE
Fécondité. —Ja  Kiffis, on vien 
do constater un fait de fécondité rare 
la femme d’un ouvrlefc vient d’acco
ont interrompu:1 ordinaire.Sea études musicales avaient 
ru lété 'interrompues- pendant quelque
temps à cauf.e de l’état dè sà santé, 
mais depuis peu elles ont été reprises.
Quand son professeur de chant le fé­
licitait dernièrement dè ses progrès, le 
tsarévitch lui dit en souriant :
« Oui, je crois que j ’aurais eu beau­
coup de succès sur la scène, mais seu-
Certainement. C«la lui est-il ij- 
terdit? • t ,
— Non, mais voiîs «Vouerez, mai- 
seigneur, que c’est iu moins sin^i- 
lier.
Quoique Georges odt[).u dire t 
domestique, ii n’avaiïjamais pu ftm- 
pôcher de l’appeler miàseigneur fto- 
bàblemedt, Fil-à-PloKb notait |as 
fâché qu'on le crût attaché au service 
d’un gentilhomme. 1 i  •  1
— Cependant, ohjetta Georges, il 
m’est souyept arrivé pendant nctre 
voyage de regarder ei* arrière, fettje 
n’ai jamais vu personne s'attache^ *d< 
nos pas. ' ' '‘ V.'
— Oh non I sourit ls garçon aiefc 
pitié ; c’eût été trôp vitiblè', trop gife- 
sier.
— En. vérité ! As-tui .^ pnC obs^ré 
que ce cavalier agissait d’une autie 
façon? . - -* •,
— Certainement, monseigneur.
— Voyons donc le résuîlat des ob 
servations de monsieur Fil-à-Plomb} 
dit Georges d’un ton comique.
— Rie? tant qu’il vous .plaira, ri­
posta le domestique en hochant la 
tête, je m'y attendais; mais si cet 
homme n’a pour but que • d’éventer 
votre piste,- cela ne lui était pas diffi­
cile. i
— Comment cela? ' J "
— Sans doute. Le comte, le vicomte 
et leurë gens ne se gênaient pas pour
Le cavalier nravait
— Qu’il suit le même chemin que Ps’éloignait.
dire où ils allaient 
donc que la peine de l'entendre et il
— Devant nous ?
— Mon Dieu, oui.
— Voilfr, tu en conviendras, une 
curieuse manière' de suivre les gens.
— A coup sûr, c’est la moins com­
promettante, çar il n’avait bIUs qu’à 
nous attendre, à s’informer dé la Ville 
où nous allions coucher, et ainsi de 
sûiter.Or, la première fois qne j ’ai revu 
cette affreuse tète d’homme^ c’était à 
Cahors. li'cfuîttait l’hôtel au n&mént 
où j’allais panser nos chevaux an petit 
jour. Je n’y ai pas fait grande atten- 
tioh. Lâsecoétfe fôië, c’était .à SïcTrftau- 
ban, exactétnônrt dàns leà niêméS cir: 
heonstàfice8, .bêla m’a frappé. Enfin 
hier, pour ftftrbiàfèmë fois, jô le re- 
troüve à Toulotisè*, datas lfr mêÉe au- 
b'erge que la nôtre. C’ééi étfiln^#, car, 
enfin il y aplus d’une auberge à Tou­
louse, et il est éfonnant <jue je ren­
contre toujours le même cavalier dans 
la même hôtellerie où mous descen­
dons. " .
— C’est un hasard, ' dit Georges que 
ce rapprochement avait frapp’é, mais 
qui ne voulait pas en convenir^,
— Hasard, je lè veux bien, r épliqua 
Fil-à-Plomb, mais de plus en piu% bi- 
içirre, puisque hier cet homme it* s’est 
)as éloigné à l’henrd ordinaire,
— C’est, affirma freorges d’un air 
tiiomphant, qu’il était arrivé à desii- 
nUion.
— Erreur, monseigneur. J’ai épié 
cei aventurier. Il s’en est aperçu, j'en 
sus sûr, et même je lui ai vu faire
f-,pî grimace significative ; mais ce ’èit que dans lasoirôe qu’il est parti, -t- Et tu en conclus ? demanda
premier momént on a cru nécessaire 
d’évacuer le navire. A cet effet, et 
nbn sans quelque désordre, — le ca­
pitaines été forcé dè ménacer de faire 
usage d » son revolver pour ièe fair 
obéir, — on a mis les embarcations à 
l’eau, et envoyé à bbrd du Celtic les 
femmes et les enfants d’abord. Pen­
dant ce temps, on examinait lé brèche 
et'on reconnut que le steamer n’étàitl 
pké en dàngèr. Èn conséquence, après 
avoir àvèuglé tant bien que mal la 
voie d’eau, on rappela les embarca­
tions, on vira de bord et on reprit la 
route dé New-York.
Mais le choc avait été fatal à plu­
sieurs passagers. On a relevé quatre 
tués et treize blessés, surpris les uns 
dans les cabines, les autres atteints 
sur le pont par les débris des tôles 
arrachées dans la collision.
Le Celtic, lui aussi, a des avaries 
sérieuses. Après le premier choc, il a 
rebondi et frappé une seconde fois le 
Britannic, en se défonçant à l’avant, 
dé telle sorte que son premier compar­
timent est fortement endommagé.
Pendant la nuit qui suivit la colli­
sion, les deux navires se sont tenus à 
petite distance, faisant jouer la lu 
mièrfe électrique et tirant le canon de 
minnte en minute.
Vendredi, au jour, ils communi­
quaient avec le Marengo, de la ligne 
Wilson, et le British Qucen, de l’In- 
man Company,qui les ont escortés jus- 
qü’à Sandÿ flook, entrée de New- 
York.
Samedi matin, à 5 heures 28, le Cel-
B e a u x -A r ts . — On nous écrit : 
Permettez-moi quelques mots à l’occa­
sion des deux tableaux qui viennent 
de remporter chacun un prix au con­
cours Calaim. Je veux parler de celui 
de M. Albert ^ os (sorti le premier) et 
dë celui de M. Hodler, traitant le sujet 
imposé : YÀv<AaHcfié,
Ce qui nous Wppe dès l’abord chez 
M. Gos, c’est uie grande hardiesse de 
composition , Wdiesse qui nous 
étonne, puis nous saisit, nous empoi­
gné dès qûé noüaj’ayoûs comprise. Le 
peintre est à la fois idéaliste et réa­
liste, idéaliste patla conception, réa­
liste par réxécùtfow*‘Altafti, dans don 
tableau, c’est bien'une véritable ava­
lanche que nous aVtnà sous Jes yeux, 
masse dé neige 'effayatrte, ‘trrutale, 
ta i renversé, épTasé; broie tout eur 
i im passage ! Quelqwa sapins, viéux 
kteurs séculaires,,gn^bièn essayé de 
i pister, mais en vain :,ifg ont étéar- 
(attié8 du sol qui les a i^ naître : pour 
<|iix c’est la mort: > . -- ’
Pïis, au premier, pla», comme op­
position à ce bouleversenent. un petit 
!aï, d’üné' ban de beige l urde et gla- 
4K1S, entouré de ce gazon printanier 
dtri n’a pas encore fait iisparàUre 
foiitis les tfaces dé Thiver, ait ressor­
tir encore davantage ce quil y a'de 
aésdant dans céité lutte de % nature. 
G8 «outraste est non seulement voulu 
pafl’artiste, mais il est haritonique, 
pai conséquent indispensable »  tout, 
à Mnité deJa composition. Et haut, 
le'tehn «ce brûlant démon d’Aiique» 
çonme l’appelle Michelèt, souffl avec 
vidence, l’air est chaud, les g*nds" 
^others sombres sont recouverts 6bne 
brime changeante, tout annonctj’p. 
fage, tout fait sentir l’avalanche ! ' '
lelle estl’impressîpn que nous donnt 
lé bbleau de M. Gos.
X. Hodler, lui, n’èst pas entré aussi 
pro'ondément dans son sujet ; il a su 
éviter ainsi les grandes difficultés que 
préæntait l’in erprélation picturale 
d’un motif si rare à observer. Au pre­
mier plan, des mamelons de neige, 
bien modelés, coupes par un ruisseau 
gelé en apparence, deux chalets sur la 
droite, quelques buissons ébranchés, 
le tout en pleine et vive lumière; puis, 
au loin, des formes fantastiques de 
nuages enveloppant uae paroi verti­
cale, font seules deviner une avalan­
che. Le sujet imposé a donc été non- 
seulement évité, mais encore rem­
placé par un sujet moins original et 
plus facile: un simple paysage d’hi­
ver.
Malgré cela, chez M. Hodler, la 
puissance de sa facture, ainsi qu’une 
franchise et une indépendance qui 
s’imposent, feront toujours d’un de 
ses tableaux un tableau de valeur.
Ces deux toiles sont exposées à 
l’Athénée. P.
Georges qui ne comprenait pas où son 
vWlet voulait en venir.
— J’en conclus qüe ce coquin avait 
appris que nous étions au terme de 
notïe voyage, et qu’il nous surveillait; 
mais vous avez annoncé au comte et à 
sa famille que vous repartiez aujour-;
J d’hui pour Tàrbés. Une heure après, 
tout le monde le savait.- Il n’a'tenu 
ira’à ce cavalier d’en être mstruit et de 
continuer sa même tactique. TD’e soïte 
que cefttffoïâ U ù’y a' 'plus^ epjdôlrter: 
ou, bien cet homme a définitivement 
disparu, ou bien c’est vous personnél- 
lement qu’il est chargé dè'suivré.
GéOi'ges ne riait plus. La logique de 
Fil-à-Plomb était très serréé; quoi­
qu'elle ne prritîédât que par dêduc- 
tionà. Il savait, du reste pûi* e^ériénee 
que son valet Ætait de bon conseil et 
avait l’esprit, délié.
— Bah 1 8’écria-t-il*. Après tout/ que 
nous importe nn cavâlier ?
— Oui, s’il pty en a qu’un...
— En as-tû donc vu plusieurs ?
— Non, mtnïseigneur, mais il faut 
tout prévoir. Un gaillard de cette 
trempe-là n'agit pas pour son compte, 
croyez-le bien. Si vous l’aviez vu, vous 
en seriez convaincu comme moi. Or, 
s’il agit pour le compte de«quelqu'un, 
ils sont deux... au moins... peut-être 
plus.... -*• -,
Décidément Fil-à-Plomb était d« 
plus en plus logique.
Georges commençait à êtreébraalé.
— Et tu as déjà rencontré cet liom- 
nlff .à Paris, demanda-t-il.
—. J’en suis convaincu.
Hottentots. — La famille de 
Buschmann-Hottentots, installée dans
— Dans quelles circonstances ?
— Voilà ce que je ne puis me rap­
peler, ce dont j ’enrage »
— Nous verrons cela ce soir, à 
Tarbes, dit Georges.
— Si nous y arrivons, murmura le 
dômestique.
— Que dis-tu ?
— Je dis qu’à tout hasard, ce ma­
tin, avant de partir, j ’ai rechargé nos 
pistolets, et que j ’en ai renouvelé l ’a­
morce. • • '
Georges n’objecta plus ri«n. Il se 
pfitâ réfléchir. Que signifiait ce nou­
vel obstacle ? Quel ennemi le poursui­
vait ? La mission que lui avait Enflée 
le cardinal ^ ivait-éllé transpi* ? Mal­
gré sôn scepticisme, il se sur ses 
gtfrdes. .*• . V '  ’ . f 
La journée se passa ,o,*ls eneombre. 
Le trajet qù’il %vat& f ^ trePr*3 était 
long. Force lui fa t"6 laisser sonmèr 
ses clîevauï P f heures. 
Lorsqu’il appr'v” , • Tarbes, la nuit 
commençait <i/>mber. Dans lé loin­
tain il ape-^Ç^1^ le clocher de l’église, 
les maisons -blanches de la ville et le 
ruban «initfiK de • l’Adoùr qui la tra- 
versaï - ü  ^en ■ était pas éloigné de 
plUt-d uneyîeue.
— Nous voici arrivés, dit-il en se 
fjurnant/èrs son domestique.
— Bi^tôt, répondit Fil-à-Plomb du
même qu’il aurait dit : pas eu- 
core. /
(A juivre)
